Les collines dans deux récits d'adventus d'Ammien Marcellin et de Claudien

Florence Garambois-Vasquez On me pardonnera de commencer par quelques rappels qui semblent importants sur la représentation du sujet à l'époque à laquelle nous nous intéressons 1.Rome -La place de Rome dans l'Empire ; il y a là paradoxe : au moment où elle est le plus menacée par les invasions goths notamment et par la multiplication des capitales, dans la littérature pour le moins, Rome a suscité le plus d'éloges. Tandis qu'elle perd son importance politique, sa place centrale dans l'Empire 1 , son prestige moral augmente d'autant. La grandeur de Rome apparaît aux auteurs comme solide et fondée : à tous égards, elle est le produit d'un achèvement, une réussite acquise par une longue et soigneuse élaboration, le point d'aboutissement de l'histoire universelle. Il n y a dès lors rien d'étonnant à ce qu'elle puisse perdurer et les auteurs peuvent proclamer l'éternité de la domination romaine.

Cette célébration littéraire de Rome commence en 144 avec Aelius Aristide qui prononce dans la ville elle-même un éloge grec de Rome, éloge qui sera la matrice des suivants, particulièrement ceux de l'antiquité tardive. Au sein de cette topique s'observe une évolution : les éloges de la Ville Éternelle composés après la destruction de Rome par Alaric, tel celui de Rutilius Namatianus 2 auront un retentissement émotionnel très fort.

Rome en tant qu'entité géographique apparaît donc symboliquement comme essentielle dans la vision du pouvoir et de sa légitimation. Nos deux auteurs conçoivent par ailleurs l'Vrbs principalement en opposition à Constantinople qui se prétend, disent-ils, la rivale de Rome.

La cérémonie de l'Aduentus :

Les cérémonies auxquelles nous allons nous intéresser dans les textes incarnent des adventus différents des aduentus primitifs 3 . Avec le régime impérial et le développement du culte des empereurs 4 , l'usage de l'adventus va peu à peu s'institutionnaliser et surtout se rapprocher du Cet adventus peut prendre trois formes : littéraire, monumentale et monétaire sans forcément qu'elles coexistent. Ainsi, par ex au cours du IVème siècle, les représentations monétaires de l'aduentus sont plus rares et sobres qu'aux époques précédentes, mais on note une présence plus importante sur les monuments 7 .

3.Les textes et leurs auteurs

-Ammien Marcellin 8 , historien latin, né à Antioche, de sensibilité païenne, ne semble pas avoir adhéré au christianisme. Officier de carrière, protector domesticus de Constance II, il a été enrôlé dans l'armée de Julien. Il compose à Rome les Res Gestae dont ne sont conservés que les livres 14 à 31 qui couvrent la période 353-378.
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L'Histoire Auguste fournit, du moins jusqu'à Constantin, une sorte de cadre paradigmatique à toute forme de cérémonie triomphale : le cortège se rend au Capitole, avec sénateurs et chevaliers, soldats vêtus de blanc et le peuple portant des torches. Il est également question des animaux de cortège, de gladiateurs et de mimes.
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Dans les Panégyriques latins (VIII,[START_REF] Soler | Écritures du voyage. Héritages et inventions dans la littérature latine tardive[END_REF]8 ;X,5,30) qui décrivent les aduentus milanais après la défaite de Maxence montrent que le cérémonial impérial se reproduit à l'identique dans tous les déplacements solennels d'entrée du Prince. Pour des éléments de biographie, voir Matthews 1989. Ces deux textes de facture très différentes, l'un écrit en prose avec la volonté d'objectivité de l'historien, l'autre en vers, qui vise à glorifier l'empereur mais surtout son régent, décrivent le parcours de l'empereur lors de son adventus. En ce sens, ce poème marque un point d'aboutissement : il résume en quelque sorte une affirmation à plusieurs reprises martelée :Rome est bien la ville de tous les dieux, elle est un vaste panthéon au remarquable pouvoir d'assimilation, (célébré notamment en Stil. 3 (v. 166 sqq.) capable de permettre à chacun une adhésion au programme politique et culturel qu'il expose.
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Claudien a souvent utilisé le mythe de l'âge d'or sous sa forme traditionnelle : si l'on examine l'ensemble de l'oeuvre, on s'aperçoit qu'il a procédé à de nombreuses variations du mythe, de sa forme la plus merveilleuse (De Raptu Proserpinae) à sa forme la plus historicisée (notamment le panégyrique en l'honneur du Consulat de Stilicon). Voir pour une analyse complémentaire Charlet 2014,145-163. Par ailleurs, les nombreux jeux et spectacles que fit donner Honorius (malgré la loi restrictive de janvier 409) avaient certes vocation à célébrer la pérennité du culte impérial mais surtout à célébrer la joie comme manifestation du bonheur qu'apportait le règne en cours. Voir [START_REF] Thalamon | Les jeux et les spectacles dans l'empire romain tardif et les royaumes barbares[END_REF] 1 0 dans une époque qui privilégie la cité de Dieu à la cité terrestre, la réflexion sur l'éternité de Rome est indissociable, de la question religieuse et politique 17 . Or l'adhésion à ce mythe païen qu'avaient énergiquement refusé les chrétiens, tout en se défendant de manquer de patriotisme, ne pouvait être neutre après les édits promulgués par Théodose. 

  la fin du IIIème siècle, se mettent en place des rituels auliques qui se justifient par la seule fonction impériale et ne sont plus liés à un cadre urbain précis ni à un héritage ou une histoire multi-séculaire. triomphe parce qu'il est devenu la célébration d'une victoire. C'est donc un cérémonial honorifique par lequel on accueille le triomphateur à son entrée dans la ville et qui fait partie des rituels communautaires du citoyen romain. C'est aussi la manifestation de l'accord entre la communauté civique et ses dieux chargés d'assurer la pax deorum, le princeps étant devenu le véhicule entre les deux. Après la conversion au christianisme le caractère païen de la cérémonie triomphale très marquée religieusement la rend impossible telle quelle, elle sera donc peu à peu remplacée par l'adventus militaire avec une confusion entre la cérémonie d'entrée dans la cité et celle de triomphe 5 . Les aduentus que nous examinerons concernent Rome, mais, avec l'installation des empereurs, depuis Hadrien, dans d'autres villes, le pouvoir et sa représentation sont alors liés à la cité dans laquelle il se trouve. Dès lors, l'adventus peut s'appliquer à toute cérémonie impériale qui reçoit la visite du prince 6 .

4.

  Deux aduentus très différents -Ammien Marcellin (Res Gestae, XVI, 10) décrit l'entrée triomphale, après la défaite de Magnence en 357, d'un empereur oriental Constance II et très chrétien dans la capitale du paganisme à l'issue d'une guerre civile où avait été éliminé un tyran que l'aristocratie romaine n'avait pas complètement désavoué. -Claudien récite à Rome au mois de janvier 404 le panégyrique en l'honneur du VIème consulat d' Honorius. Honorius s'est établi à Ravenne en 402, il vient à Rome pour ce consulat en 404. C'est une période de paix puisque, grâce à Stilicon, Alaric a été vaincu et que cette victoire est beaucoup plus nette et moins sujette à caution 10 que celle de Pollentia l'année précédente. Honorius vient à Rome pour la seconde fois, la première fois c'était lors du triomphe de son père Théodose en 389. Or cette entrée triomphale ne comportait aucun caractère pacifique, elle visait à impressionner ceux qui, comme Symmaque, s'étaient rapprochés de l'usurpateur Maxime dont l'exécution était récente. L'annonce de la venue de Théodose fut donc source d'appréhension par certains milieux qui craignaient la sévérité et le désir de vengeance de l'empereur. De fait, cette entrée triomphale ouvrit aussi un débat qui se prolongea au-delà de 403 : Théodose pouvait-il de droit faire une entrée triomphale dans Rome alors qu'il était vainqueur d'une guerre civile, c'està-dire une victoire d'un Romain sur d'autres romains ? Par contraste la venue d'Honorius est présentée comme animée d'une toute autre ambition. C'est un empereur citoyen qui arrive à Rome et qui se soumet à la puissance de Rome. Claudien saisit l'occasion de ce récit pour délivrer un message politique, que sa position de poète officiel pouvait autoriser, une sorte de testament politique sur ce que doit être un pouvoir légitime. 9 Pour des éléments biographiques, voir l'introduction de l'édition de J.L. Charlet, Claudien, Poèmes politiques, Tome I , Paris, CUF 2000. 10 Pour un écho de cette polémique au sujet de l'attitude d'Alaric, voir Heim 1992.

  sont éblouis d'une continuité de prodiges. Après une allocution à la noblesse dans la salle du sénat, et une autre adressée au peuple du haut de son tribunal, il se rend au palais au milieu d'acclamations réitérées, et savoure enfin dans sa plénitude le bonheur objet de tous ses voeux. En présidant les jeux équestres, il prit grand plaisir aux saillies du peuple, qui sut s'interdire les écarts sans renoncer à ses habitudes de liberté. Le prince lui-même observait un juste milieu entre la roideur et l'oubli de son rang. Il n'imposa pas, comme il faisait ailleurs, sa volonté pour limite aux plaisirs de la multitude, laissant, selon l'usage ordinaire, dépendre des circonstances du spectacle la durée de la représentation. Il parcourut tous les quartiers construits de plain-pied ou sur les flancs des sept collines, sans oublier même les faubourgs, croyant toujours n'avoir rien à voir au-dessus du dernier objet qui frappait ses yeux. Ici c'était le temple de Jupiter Tarpéien, qui lui parut l'emporter sur le reste autant que les choses divines l'emportent sur les choses humaines; là les thermes, comparables pour l'étendue à des provinces; plus loin la masse orgueilleuse de cet amphithéâtre dont la pierre de Tibur a fourni les matériaux, et dont la vue se fatigue à mesurer la hauteur; puis la voûte si hardie du Panthéon et sa vaste circonférence; puis ces piles gigantesques, accessibles jusqu'au faîte par des degrés, et que surmontent les effigies des princes; et le temple de la déesse Rome, et la place de la Paix, et le théâtrede Pompée, et l'Odéon, et le Stade, et tant d'autres merveilles qui font l'ornement de ta ville éternelle. Mais quand il fut parvenu au forum de Trajan, construction unique dans l'univers, et digne, suivant nous, de l'admiration des dieux même, il s'arrêta interdit, cherchant par la pensée à mesurer ces proportions colossales, qui bravent toute description et qu'aucun effort humain ne saurait reproduire. Convenant de son impuissance à rien créer de pareil, il dit qu'il voulait du moins élever un cheval à l'imitation de celui de la statue équestre de Trajan, placée au point central de l'édifice, et qu'il en tenterait l'entreprise. Près de lui se trouvait en ce moment le royal émigré Hormisdas, dont l'évasion de Perse a été racontée plus haut. Il répondit à l'empereur, avec toute la finesse de sa nation : « Commencez, sire, par bâtir l'écurie sur ce modèle, afin que votre cheval soit aussi commodément logé que celui que nous voyons ici. » On demandait à ce même Hormisdas ce qu'il pensait de Rome : « Ce qui m'en plaît, dit-il, c'est qu'on meurt ici comme ailleurs. » Dans ce récit et les Res Gestae en général, Ammien procède à une assimilation implicite de Constance II à Théodose parce que cela permettait à l'historien de critiquer un prince régnant en ayant l'air de s'en prendre à un prince disparu depuis à peu près trente ans. Les similitudes politiques existaient toutefois entre les deux empereurs qui avaient mené une politique d'assimilation des Barbares 12 (notamment Quades, Goths, Sarmates et autres). Les deux empereurs orientaux et chrétiens, voire dévôts pour Constance, avaient tous deux procédé à une entrée triomphale dans une ville pour célébrer une victoire sur un tyran Magnence qui s'était suicidé ou l'usurpateur Maxime, qui avait eu les faveurs d'une partie de l'aristocratie. En outre, dans la mesure où pour nos deux auteurs, le triomphe ne pouvait être un triomphe militaire, la question qui se posait était celle de la posture de l'empereur lors de son entrée dans l'Vrbs. Dès lors, l'épisode historique que rapporte Ammien doit être également appréhendé dans sa dimension symbolique, notamment en lien avec le mythe de Rome éternelle et éternellement victorieuse.Le récit de cette entrée triomphale suit le schéma narratif commun des aduentus à savoir visite au Forum, discours à la Curie, arrêt devant les principaux monuments publics. Mais cet itinéraire prend ici une valeur particulière parce qu'il met aux prises immédiatement deux antagonistes, Rome et Constance figé dans une attitude hiératique (inutile selon l'historien) et, malgré un instant de communion provisoire, la mise en présence des deux entités, l'une humaine, l'autre éternelle, s'exprime en termes de combat et de victoires. En effet, l'empereur que décrit Ammien (mais cela fut vrai également pour Théodose) est pétrifié d'admiration devant les monuments de Rome et en particulier devant le forum de Trajan 13 (Théodose fera d'ailleurs construire à Constantinople le forum Tauri sur ce modèle). Cette soumission devant la beauté de la Ville Éternelle traduit l'évolution de l'attitude de l'empereur : l'attitude hautaine et méprisante qu'arborait Constance avant d'entrer dans Rome laisse place à un éblouissement véritable. Devant le spectacle qui s'étale sous ses yeux, l'empereur renonce à utiliser l'illusion de force 12 Pour plus de précisions sur cette politique d'assimilation, voir Maraval 2009 ou encore Pattier L. 2009, 6, 109-127. 13 Ammien Marcellin insiste sur l'enthousiasme de Constance II devant le forum de Trajan bordé de statues honorifiques de grands hommes. Ce type d'architecture montre la persistance du modèle du gymnase grec dans les complexes impériaux. temporelle que cherchait à imposer son attitude figée et hiératique. La feinte immobilité de Constance laisse place, au fur et à mesure que chemine le récit, à l'immobilité essentielle de Rome qui est celle de l'éternité. Mais s'il reste ébahi par ce qu'il voit, Constance n'en oublie cependant pas qu'il est chrétien : arrivé au Forum il visite toute la ville, y compris nous dit Ammien, quartiers et faubourgs. Il rejoint le Palatin mais évite soigneusement le Capitole qu'il contemple en affirmant, de manière topique, que le temple de Jupiter tarpéien l'emportait sur le reste autant que les choses divines l'emportent sur les choses humaines. Or, de la même façon que les chrétiens refusaient au IVème siècle de considérer la Curie comme un temple, de même, les empereurs convertis, bien qu'ils possédaient encore le titre de Pontifex Maximus, refusaient, depuis Constantin, de se rendre sur le Capitole et excluaient toute possibilité d'un sacrifice à Jupiter. Le récit de cet adventus est mené sur un mode extrêmement critique, la cérémonie est présentée comme faussement triomphale, Constance n'a cherché par sa posture qu'à impressionner le peuple romain, sans comprendre ce qui fait l'éternité de Rome. Cette ignorance souligne son illégitimité. b. Le panégyrique de Claudien Le panégyrique pour le VIème consulat d'Honorius, qui se caractérise par la subtilité de son architecture et de sa structure, est placé sous le signe du retour à Rome, retour lié à un autre thème dominant, celui de la redécouverte de Roma Aeterna. Par ailleurs ce panégyrique est le plus audacieux de tous les panégyriques écrits par Claudien, car le plus politique, les thèmes abordés auparavant sont ici repris et remaniés dans une orientation particulière qui ne devait pas nécessairement plaire à tout le monde. D'ailleurs, après ce dernier poème, la trace du poète se perd sans qu'on connaisse les raisons de cette disparition prématurée. Avant même l'entrée dans Rome proprement dite, Claudien a parsemé la description de l'itinéraire du prince de Ravenne à Rome d'indices qui orientent la lecture de la cérémonie de triomphe. L'itinéraire est le suivant : entrée par le nord par les murailles nouvellement construites pour lutter contre les invasions, traversée du Champ de Mars, adresse aux sénateurs devant la statue de la Victoire, parcours sur la Voie Sacrée, arrivée au Circus Maximus pour admirer la parade équestre. Dans cet itinéraire qui n'est pas neutre, rien n'est dit, sans doute du fait de leur forte charge idéologique, ni du Palatin ni du Capitole :or il est indéniable que Claudien a cherché à faire du triomphe d'Honorius un symbole du triomphe païen traditionnel, alors même que dans ses aspects religieux païens, il était irrecevable pour un empereur chrétien. Ainsi, par exemple, notre poète mentionne la statue de la Victoire dans son temple alors même que les chrétiens ne voulaient considérer la Curie plus que comme un lieu de réunion des sénateurs 14 . Par ailleurs Claudien "omet " d'évoquer les enseignes au chrisme dans la description du cortège princier, quand elles sont fréquemment attestées, notamment par Prudence (Contre Symmaque, 1, 465). Puisque les empereurs chrétiens ne peuvent se rendre au Capitole, et que malgré tout, pour Claudien, il était difficile de passer outre cet interdit, le poète recourt à un expédient narratif : sortir cette étape du récit d'adventus à proprement parler : en effet dans un bel effet d'hypotypose, au début du panégyrique (v. 42-47), Claudien met sous les du lecteur Honorius contemplant du haut du Palatin la vue sur les temples qui protègent Rome et en particulier sur le Capitole. Cette mise en scène du pouvoir se construit autour du constat qu' Honorius a non seulement rétabli mais respecté la légalité républicaine . Pour le dire, Claudien recourt à un jeu d'échos littéraires et de reprise quasi à l'identique (v. 5-10) : … Neque enim Campus sollemnis et urna luditur in morem, species nec dissona coetu aut peregrina nitet simulati iuris imago. Indigenas habitus natiua Palatia sumunt et, patriis plebem castris sociante Quirino, Mars Augusta sui renouat suffragia Campi. … On ne se moque plus selon l'usage Du Champ et de l'urne annuelle ; aucun visage dissonant Dans l'assemblée, aucune image d'étrangers qui simulent le droit. Notre Palatin ancestral prend son habit originel; Quirinus associe la plèbe aux troupes nationales Et Mars renouvelle en son Champ le suffrage impérial . (Traduction J.L. Charlet). Ces quelques vers renvoient en effet au passage du livre V du Bellum ciuile de Lucain qui accuse César d'avoir manipulé les institutions républicaines (V 392-394) : Fingit solemnia Campus et non admissae dirimit suffragia plebis decantatque tribus et uana uersat in urna. Le Champ de Mars ne garde des élections annuelles que l'apparence : il dépouille les suffrages de la plèbe qu'il a écartée ; il appelle les tribus et agite leur nom dans une urne vide. Le rappel du républicanisme de Lucain vient mettre en lumière l'anti-modèle que constitue César mais également Auguste qui ont détourné les usages politiques pour des régimes expressément condamnables. Ce retour à une forme de légalité républicaine est indissociable à la fois du culte de Fortuna Redux et à la prise d'auspices depuis le Palatin, donc à des cultes et des pratiques spécifiquement païennes, ce qui en 404 est très audacieux. En effet, après la polémique sur l'affaire de l'autel de la Victoire, une telle démarche envoyait des signes très clairs à l'aristocratie païenne. Claudien pose en outre une affirmation politique essentielle à ses yeux : Rome est le centre, le zénith de l'Empire et ce n'est que lorsque l'empereur est lui-même au zénith qu'il peut assurer pleinement la felicitas de l'Empire. À cette condition, le Palatin, plus sûrement que le sanctuaire de Delphes pourra émettre des oracles et restera le séjour des dieux 15 . Dans cette optique la mention des jeux séculaires, antique tradition républicaine, invite le lecteur à comprendre que ce consulat marque l'avènement d'un nouvel âge d'or 16 : iam flauescentia centum messibus aestiuae detondent Gargara falces, spectatosque iterum nulli celebrantia ludos circumflexa rapit centenus saecula consul. … Voilà cent fois que les faux de l'été Ont rasé les moissons du blondissant Gargare Et que le centième consul entraîne le retour des siècles Qui célèbrent des jeux que nul ne reverra.(Traduction J.L. Charlet) D'autre part, puisque traditionnellement l'adventus de l'empereur est assimilé à celui d'un dieu, il faut assimiler Honorius à Jupiter qui est capable de faire renaître le monde, notamment grâce au mythe de Phaeton. Sur le Palatin, Claudien isole le palais qui domine la Rome païenne et victorieuse ainsi que les temples et statues qui montent la garde comme s'il s'agissait du feu sacré. De ce point de vue, l'audace de Claudien vient du fait qu'il mentionne le Capitole alors que les empereurs chrétiens n'y allaient plus mais il le mentionne indirectement en utilisant le truchement d'une oeuvre d'art (les statues des géants, vaincus par Jupiter qui semblent tomber du temple de Jupiter Capitolin v. 45) mais on comprend aisément qu'Honorius les voit (uidet), signe de sa proximité avec le lieu. Ces quelques vers consacrés à la description du Palatin et du Capitole ne sont pas qu'une simple ekphrasis soulignant la beauté et la majesté de Rome, ils interviennent dans le processus de légitimation du pouvoir, d'un pouvoir tel que l'entend Claudien via Honorius, à savoir un pouvoir dans la lignée de celui incarné par Trajan. Pour renforcer cette affirmation, le poète convoque à nouveau la dimension mythique de Rome, Roma Aeterna parce que, pour notre poète qui vit 15

À

  la lecture de cette description on mesure l'audace de Claudien : le poète mentionne le Capitole alors que les empereurs chrétiens n'y allaient plus mais il le mentionne indirectement en utilisant le truchement d'une oeuvre d'art (les statues des géants, vaincus par Jupiter qui semblent tomber du temple de Jupiter Capitolin v 45 Tarpeia rupes étant une métonymie poétique pour désigner le Capitole ), ce autorise une description plus floue et moins évidente à identifier mais on comprend aisément qu'Honorius les voit (uidet), signe de sa proximité avec le lieu. Ces quelques vers consacrés à la description du Palatin et du Capitole ne sont pas qu'une simple ekphrasis soulignant la beauté et la majesté de Rome, ils interviennent dans le processus de légitimation du pouvoir, d'un pouvoir tel que l'entend Claudien via Honorius. Pour cela le poète convoque la dimension mythique de Rome, Roma Aeterna parce que la réflexion sur l'éternité de Rome est indissociable de la question religieuse et politique. Ainsi, sous la plume de nos auteurs, lorsque Constance ou Théodose entrent triomphalement dans Rome, et qu'ils évitent le Capitole, ils font acte de militantisme, comme l'on dirait aujourd'hui. Non seulement il s'agit de neutraliser l'aspect païen de l'aduentus mais aussi, en évinçant complètement le rituel lié à ce lieu, à faire émerger une cérémonie complètement chrétienne. De ce fait, au début du Ve siècle, l'abandon du Capitole et des anciens rites païens de l'adventus est consommé. Il ne fait nul doute que l'abandon du Capitole a été perçu comme gênant, en tout cas par nos deux auteurs. Mais face à ces choix impériaux, soutenus par les évêques qui s'invitent, au IVème siècle particulièrement, dans les cérémonies publiques et d'aduentus, s'observe un silence embarrassé. Peu de voix critiques se font entendre pas même celle d'un païen convaincu, voire enragé, selon certains, comme Rutilius. peut-être est-ce là le signe que la réalité matérielle de Rome tend à s'effacer et à s'estomper au profit du concept, le Prince et la cité terrestre qui lui est attachée tendent en cette fin du IVème siècle à se dématérialiser, la cité terrestre cédant le pas à la cité de Dieu.

-

  Claudien 9 , grec d'Alexandrie écrit en latin entre 394 et 404, poète officiel de la cour d'Occident et engagé dans la militia de Stilicon, dont il défendit avec éclat la politique. Il fut le chantre inlassable des qualités du régent Stilicon. Son succès fut immédiat mais il disparut précocement et de manière mystérieuse.

	Nos deux auteurs écrivent pour un public particulier : qu 'il soit converti au christianisme ou non,
	il était constitué d'une élite conservatrice, passionnément attachée à son passé.

  Les visites impériales étant réglées par un cérémonial quasi-immuable 11 , leur description comporte nécessairement des éléments riches de symbolisme politique voire religieux. En outre, parce qu'elles relèvent du rite, elles font également acte d'institution. Pour nos deux auteurs en tout cas, la description de Rome dans l'aduentus est nécessairement un moyen de souligner sa puissance : selon eux, quels que soient les efforts des empereurs chrétiens pour faire de Constantinople la nouvelle Rome, l'entreprise est vouée à l'échec, on ne peut refaire une ville qui a été choisie par les dieux et qui existe pour l'éternité. Ce qui confère réellement au à chaque jointure, à chaque articulation du tronc ou des membres, étaient composées d'un tissu de mailles d'acier si déliées et si flexibles, que toute l'enveloppe de métal adhérait exactement au corps sans gêner aucun de ses mouvements. Un tonnerre d'acclamations fit alors répéter le nom d'Auguste à l'écho des monts et des rivages. Constance en fut un instant troublé, sans quitter toutefois cette attitude immobile qu'il avait constamment montrée aux provinces. Se baissant, tout petit qu'il était, pour passer sous les portes les plus hautes, il portait toujours le regard devant lui, ne tournant non plus la tête ni les yeux que si son col eût été contenu entre des éclisses. On eût dit une statue. Nul ne le vit faire un seul mouvement de corps aux cahots de son char, ni se moucher, ni cracher, ni remuer un doigt. C'était une affectation sans doute; mais elle dénotait chez lui, en ce qui touche à la commodité personnelle, une abnégation bien peu commune, ou plutôt qui n'appartenait qu'à lui. J'ai, je crois, dit en son lieu qu'il s'était, depuis son avènement, imposé comme loi de ne faire monter personne avec lui dans sa voiture, et de ne souffrir aucun homme privé, comme son collègue au consulat; condescendance de la grandeur assez commune chez d'autres têtes couronnées, mais où sa vanité ombrageuse ne voyait qu'une dérogation. Rome, une cité éblouissante Enfin le voilà dans cette Rome, sanctuaire du courage et de la grandeur. Arrivé au Forum, et contemplant du haut de la tribune ce majestueux foyer de l'antique domination romaine, il reste un moment frappé de stupeur. Ses yeux, de quelque côté qu'ils se tournent,

Prince sa légitimité pour nos auteurs, c'est de venir à Rome. Cette légitimité est d'ordre cosmique et le Prince par sa nature solaire est à sa vraie place

(v.18-25) 

lorsqu'il est à Rome, centre du monde conquis et pacifié que l'Vrbs éclaire de ses rayons. Par ailleurs, le voyage à Rome est conçu comme l'affirmation d'une légitimité impériale qui ne va pas nécessairement de soi. a. Le récit d'Ammien, Res Gestae, XVI, 10 : Ce fut donc sous la seconde préfecture d'Orfitus que Constance, dans toute la vanité de sa gloire, traversa

Ocricule avec un cortège formidable, composé comme une armée; objet de stupeur pour tous ceux qui le virent, et dont nul ne pouvait détacher les yeux. Quand il approcha de la Ville, le sénat vint lui rendre ses devoirs. Promenant un oeil de satisfaction sur ces vénérables rejetons de l'antique souche patricienne, il lui sembla, non pas comme à Cinéas, l'envoyé du roi Pyrrhus, voir devant lui une assemblée de rois, mais plutôt le conseil du monde entier. Ses regards se reportant sur les flots du peuple, il ne pouvait revenir de son étonnement au spectacle de cet universel rendezvous du genre humain. Lui cependant, précédé de bataillons nombreux aux enseignes déployées, comme s'il se fût agi de terrifier ou le Rhin ou l'Euphrate, s'avançait seul sur un char d'or, où resplendissaient à l'envi les pierres les plus précieuses. Tout autour on voyait flotter les dragons attachés à des hampes incrustées de pierreries, et dont la pourpre, gonflée par l'air qui s'engouffrait dans leurs gueules béantes, rendait un bruit assez semblable aux sifflements de colère du monstre, tandis que leurs longues queues se déroulaient au gré du vent. Des deux côtés du char paraissait une file de soldats, le bouclier au bras, le casque en tête, la cuirasse sur la poitrine; armes étincelantes, dont les reflets éblouissaient les yeux. Venaient ensuite des détachements de cataphractes ou "clibanares", comme les appellent les Perses; cavaliers armés de pied en cap, que l'on eût pris pour autant de bronzes équestres sortis de l'atelier de Praxitèle. Les parties de l'armure de ces guerriers 11 L'apparat impérial de ces cérémonies hérite des composantes rituelles de l'époque classique mais avec une interprétation plus acceptable pour le contexte religieux de cette époque. correspondant

Voir les analysesde Alföldi 49, 1934de Alföldi 49, , et 1935, 1-171. , 1-171. 

Pour cette polémique, voir R.Lizzi-Testa, 2014, 251-262. 

Sous Odoacre et Theodoric, le sénat romain, majoritairement chrétien, avait émis des monnaies de bronze sur une face Roma Inuicta et sur l'autre les jumeaux légendaires.